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La stallstique, vOIre le aleul des prohabil ltés , sont pcu cnseigné, cn 
Fronce dans l'enseignement secondrure et même dans renseignement supé­
rieur . Une ex«puon notable , les n5eigncment il linali té professionnelle, du 
BEP au BTS. Cela n'eSl pa> étonnant, compte tenu de Jeur applications dans 
l'induslfle el dans It !lecteur teruaire . Les professeurs n'ayant. sauf excep­
lion, que peut de contacts avec ces bronche des m.llhématiques, sont sou­
vent réucems devanlleur enseignement el n'y vOlènl lrop souvent que procé. 
dures à fane apprendre par cœur DU occa.sions ~ appliquer des techniques 
mathématiques enseignées par all leun;. L'objec ti f de cet exposé eSl de prop'" 
ser une approche de la Slalisllquc ct du calcu.l des probabil ités proche des 
préoccupations de l' enseignement p rofc.s.~lonne l. 
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1 - Les a-priori de départ 
Tout le monde sait que le, élève. de J'cn>eignemcnt professionnel ne font 

pas panie de l'élite scolaire, qu ' ils ont des lacunes dans la maitrise des 
connaissances mathématiques du coLl~ge , Pounant l'expérience montre qU'li 
est possible de leur enseigner des choses relativement complexes (pas tou­
JOurs, hélas !l, dès lors que leur présentation est adaptée à leurs préoccupa­
tions. Les axiomes qui sujvent. el qui bien entendu sont disculables. explici­
tentles a priori qui fondent la suite de l'exposé, 
Axiome 1 : Ces élèves ne Sont pas plus bêtes que les autres, mats ils appren­
nem auJremenL ns apprécient ce qui est lié avec ]'expériem.:c courante, lb, 
privjl~gient l'aspect efficace de la démarche mathématique . D'où 1. nécessi­
té d'une approche interdisciplinaire qui donne un .sens. au~ apprentissages 
mathématique>. 
A"iome l : Comme les autres élèves, ils ont droi t 11 d .. ouvenure, cultu· 
relies. La statIStique le permel ; elle n'est pas seulement un prétexte pour 
trouver l'équation d ' une droite connaissant deux pOlOts. 

AxioDI.3 : L'efficacité de l'enseignement mathématique pas.e par l'ensci· 
gnement de notions nouvelles rompant avec la reprise des notions classiques 
:sur lesquelles on est en échec depuis parfois plusieurs année~ . 

Axiome 4 : Les mécanismes non acquis au collège peuvent peu à peu être 
ma.1trisés à condition que cette maîLrÎse apparaisse comme incontournable 
pour la compréhension de notions indispensables. 

Il - ne proposition en calcul des probabilités 

l - Les p rognunmes 

Les élément.> de calcul des probabii1tés qui figurent aux programmes des 
BEP, des baccalauréats professionnels, des BTS, son t justifiés, dans le sec­
leur Industriel, par les procédures de contrôle de fabrication qui sont d'lL'>ngc 
courant. Certes, ces procédures sont entièrement codifiées, elles font l'objet 
de normes AFNOR. On peut clone I.s meLtre en route sans rlen connlÛtre de 
Jeur Jusulicauun. Mal. l'objet de l'eo.,,ignement est précisément de former 
de opérateurs intelligents. 

Au DJveau du BTS, pour la fiabilité, on applique aussi le calcul des pro­
babilités aux durées de vie des éqUipements, 

2 - Étude d e.~ situations a'éa(oiréS 

La prenùèrè étape de l'élude du calcul des probabi li té, Con',". il obser· 

ver des silualions aléalOires 1 ~ cOIlec!ionner des mesures qui som diffé­
rêntcs Je!. une!, dc~ aulre~ pour des fac leurs. con Lr ô l ~~ LOUS idenlJ4ues. On 
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peut choisir !!!es exemples dans des champs très vari6s. Les coteS de pièc~ 
fabriquée!!! en sénc en font panie. Dans " industrie, on prélè\'e des échan­
LIHons, les mesureS !!!om reportées sur des cartes de contrôle que l'on peuL 
uLiJJser. 

Les scienc"," du vivant sont, par excellence, le champ de l'aléalOire. Le, 
ouvrages de ,taustique ct probabilités spécia!tsés regorgent d' exemples. 

Dans le second degré, les exemples les plus répandus proVIennent des 
jeux de basanl . Mais On introdUll alors une difficulté supplémentairc. Dans 
ces jeux, on fa.t souvent une hypothèse d'<'<luiprobabilité (cf. ci·dosseus, la 
modélisation). 

On peUl également, à l'aide de la touche RANDOM des calculettes ou de 
l'ordinateur, fabrtquer du hasard. Celui-ci a l'avantage d'être connu, la pro­
babili té d ' un événement est alors une valeur numérique contrÔlée. 

A part ir de ces observation!!!, on peul meUre e n évidence les lois des 
grands nombres : quand On répète un grand nombre de fois une expérience 
aléatoire simple, succ~sléchec. la fréquence relative du nombre de succès se 
stabilise nulour du nombre qui e!lot ln probabilité de l'-6vénemelH "s uccès". 
Les simulations sur calculette se prèlenl facilement à celle observ3tion. 

3 • La modélisation 

Le bon l::mgage pour rendre compte des. situations aléatoirc!!! es. le langa­
ge mathématique. Lé cas le plus simple est ce lU! où l'ensemble des cas pos· 
sibles cs t fini , On associe à l'ensemble n = { l , 2, '.' Il) les nombres (PI' l'" 

. .. p.l où pi est la probabilité de l' issue {i ). A partir de là, il est (acile de cal­

culer la probabilité de E sous-ensemble de n à part ir des règles régissant les 
mesures. Pour les enseigncmenL.'Ii. qUI nous intéressenl, il eSl inutile de mufti· 
plier les Sltuarions d 'équiprobabili té plus ou moons complexes. Le calcul de 
la probabilit~ ,e réduit alors à un problème de combInatoire. 11 f.ut compter 
le nombre de ca!!. favorable!. Cl le nombre de cas possible.s . 

L'Introduction de la variable .Iéatoir< engendre une difliculté supplé· 
mentaire. A la situauon (n, pl où p = (P" P" . . P.) on ajoute une apphcation 
X dans l'ensemble des réels IR On se contentera des cas simples: nombre de 
succès dans la répétition n fois d'une situation à deux issues succès, échec, 
par exemple, sans ifOp insister dans une première approche sur I t indépendan ~ 

ce desdues répétitions. On peUl afftrmer alors que les mathémauciens ont 
démontré la loi des grands nombres c'est-à·dire que 13 probabilité pour que 
la fréq uence des succès s'écarte de la probabilité dudit succès tend vers zéro 
avec le nombre d'essais. Par simulation, i( est fac ile de meure expérimentale­

ment en évidence le pbénomène. 
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4 • La loi donnai. 

On aimerait bie n ne pas parler de probabilité sur un ensemble Infini 
comme IR. Malheureusemenl, ce la e~1 pratiqu~menl Impossible. Les appllca­
lions induSlrielles font appel li de, variables conlinues : diamètre d'une 

lèce, durée de vIe d'un éqUipemen t, etc Lu loi nonnale est omniprésente, 
L. manipulation de la U1blc, quand on donne lu moyenne et l'écart-type de 
cette loi est une vraie difftculLé, n faut pourtant être capable de cakuler I.s 
probabilllés d'un mtervalle dans un cas donné: qI/tilt eSI la probabililf pOli r 

qUf" la dimension d 'une pièce donnée soit comp ri s~ entre a et b ? 
L'Importance de la loi nonn.le peUL, par conue, être mise en évidence 

p.r •• périence, Des fabricanls vendent des dispositifs dans lesquels la 
fameuse "courbe en cloche" app.mit [acilement, On peut alors énoncer ce 
que les mathématiciens appellent le théorème centml limite: quclIId WI phI!· 
nom~lIe exprimabl~ par un nombre réel est la résullant~ additivr de causes 
aléatoires nombreuu,'i, de faible ampleur chacune, touteS d 'un mèmt' ordre 
d~ grwuJet.r, alors il suil uni! loi nontlo/,.. 

Cependant. il est bon d'uJouter que 10ut n'est pns gaussien. Les histo­
grammes rc:ndant compte des temps d'attente d'un t a~ i à un carrefour donné, 
les durées de vic 'un éqwpement. n'on t pns l'al lure d'une courbe en clnche. 

S· ensibilisation au hasard 

L'expérience montre, qu 'habitués au déterminisme, n05 conlemporain..s 
sont peu sensibles au hnsacd, A l'aide de jeu., il est possible d 'acquéror celte 
sensibilité, Par exemple, on jette 100 fois une pièce de monnaie honncté. Le 
résultat 43 pil .. , e t 57 faces eSHI plaubible ? 

Ln légende raconte que le biologiste Mendel. quand il a énoncé les lois de 
l 'hérédi té , aUrait rapproché la proportion de poix à peau lisse à la deuxième 
génération du chiffTe simp le de sa Lhéonc , Réc",mlnés a post.nori , ses 
résu ltats pocal<s.nt trop beaux pou r être "rai. 1 

DI • La statistique 

1 . Observation des mœurs de la tribu des stiltlsticiens 

Ln démarche statistique est omniprésente dans nos s ociél~S el, pour I.:er­
tains problèmes, fon anCIenne, MaiS elle est mal connue de nos conlempo­
ra ins. même de ceux qu i ont une culture sClcnufique, Gn France, elle e~ t fort 
pcu c",' lgnée, pourtant clio est Incontournable qunnd il s'agit de rationali. or 
des prises de déCIsion Quelques exemples illustrent celte """'t'Uan , 

Eumplt 1 : Un commerçant doit faire des commandes à ses fournisseurs , 
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.. es venLes Oucluem d'un Jour à l'aul..re. e'esi urtJnl à panlf des ob,er\'u-
tions du passé qu'JI détennincra sa commande. 
Exemple 2: Un annur.er passe. à Id \'eille de rouvenure de la "ha.,,,,, une 
commande. Il "cut contrôler si le lot de cnnouches I ",·~ est de honne quaillé. 
n a une solution pour le ~voir : es:,ayer toules les canouchC's ... mms il n'a 
plus rien à ventlrt ! llluj reste une solution ; Juger sur un échantillun e~lfail 
du 101. 
Exemple 3: L ·économis.e é.udie les salaires pratiqués dans un pays détenni­
né. JI de très nombreuses données. Comment les synthéuser pour !lOuvo" 
raisonner sur uelqu~ chiffres simples '1 
Exempl. 4 : Le onlTôleur a m .. ,uré les d,me",ions d ·un lot de pièces préle­
vé dans une fabrication en série. Lui aussI cherche quelques indical ions 
capables de carac.énscr la série. 

Tous ces ex~mples i1I~trent la démarche stalistique. On a ue~ individU!) 
appanen.n 11. une !lOpulnùon. Sur chaque mdovidu. on fait une mesure. Les 
meSure~ failes sont différentes. d'un indIvidu à l'autre" y a vruiatlOn La sta­
tistique se DOUrrl1 de celte ariabilité. 

2 • Réa<tions de la vie courante 
Les individus ,onl donc diff6rents. Des d,fférenles m"-'ures faites.ur eu •. 

la >latistiquc prétend dégager une mesure sur la pupulnuon dont .Is font par­
tie. Celle démarche choque IO"jours. En elfe~ la maRlpul.tion de. résullal' 
~latisliques est dél icale. Par exemple, SI une liaison entre deux phénomène~ 
est établie, on glisse inconsciemmen l à une e~plicauon de nature causale qui 
peu. cIrC fousse. La réaction n •• urelle est alors d'invahder la procédure alors 
que seule son lD lcrprét.mion est en cause. 

Un exemple i lJu~tre cela. Dan:> le cadre du ··polillquemcm·corrccl", on 
veUI savoir oUlre·Allumique si la sélecLion d!lns les unlversllés est ou n'c~ t 

pa:, seXiste, Les premiers résultats tendraient à le prouver. Dans les chiffres 
ci-de"ou" le numéraleur est le nombre de candidat> sélectionnés, le d~no­
nunnteur le nombre tolal de candidalS. Cela eSl é.abli pour les hommes c. 
pour les femmc!i 

Hommes Femmes 
Total université 534/1198 - 0,446 1 1 "449 - 0,252 

MIUS on fait malO.enan' l'analyse par dépanemenl. L'un iversi.é 'omprend 
les depM.cme"" A e. B. 

Hommes Femmes 

dépa rtement A 512/825 = 0,621 89/1 08 = (),~24 
départemenl B 211373 = 0,059 24/341 = 0,07U 
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Chaque dépanemcnt pUl"'"JÎl priv ilégier un recl1,.IlemCnt féminin, pOUrlanl 
l' universllé paraît flrivilégie r un rc:crutement masculin. L'explication est 
simple: les femme.!!. ne se componenl as comme les hommes el vom maj(}o 
ri t.itement pOrler leur candidature au dtpartement le plus sélecLi f. Il exis te 
une variable. le département . importa nle Cl nOn apparente dan le résu llal 
brut . 

L'étude comparée de la réuss ite scolaire des enfants de français cl des 
enfnnts élr.1ngers condui t il des conclusions analogues. Globalement, les pre­
miers réuss1sscn t mieux que les second!!. . Comme il eSl conn u que la catégo~ 
rie socioprofessionnelle (c'S ,P.) des parenls innue sur la réussite. on compa­
re à même C.S. P .. L' avan lage rc!!. le aux enfants de FrançaÎs, même s' il est 
plus réduj[. En terme de remédiation, on pensa alors Il proposer des cours de 
françaIS pour les population allogènes. Le CEFISEM approfondit l'élUde et 
introduisit une nouvelle variable : la taille de 1. fr.trie . . CS .P. et à ta ille de 
fratrie égale. les résultats s'lnversenL Les en fants d 'étrangers ré.ussissent 
mieux que leurs camW'ades r-rançais. En Lenne d'action scolaire. il ne s"agit 
plus d. faire des cou,"" de langue. mais plutÔt de proposer des études sur­
veIllée, . Dnns une famille nombreuse, il .. <t plus d,flici l. de faire ses devoirs, 
d'apprendre ses leçons. Le tableau CI-dessous résume le phénomène. L'indI­
cateur pm est la proponion d'élèves arrwant en S,x,ème sans redoublement 
en primaire. 

ProressiOD du père Français Etrangers 

Total 64,1 43,4 

Ouvriers non quolifiés 47,2 38,8 

Ou niers non qualifiés 
fomille de 3 .oranls 33,2 35,4 

et plus 

La conclusion trop vile tirée par le sceptjque esl a]O(5 la su ivante ; « on 
fait dirE ce qu 'on ' "e!H aux st a,;s/iqjl~s "N • La version ~ ophistiquée est plus 
plrusante : «Ill statIStique es' c omm~ Je bIkini elle montre (OliC mais eUe 
cacht l'tssenti,} ». La nLise en cause de la méthode est d 'aurnnt plus fone 
que les conclusions heurlen t les préjugés. On adopte alors la méthode que 
l'on peUl appeler voltaIrienne; l' idée a priori vaut ntleUx que tous le, r':sul­
Ults èmpiriques obtenus par la méthode Suuislique. Pourquoi vohrurienne ? 
Au XVIll' si~de , ~8nait l' opinion suivantc : la population du royaume de 
France baisse. Les guerres d ~ Louis XlV, les mauvai,", ~coJtes e t donc les 

fam ines pouvaient étayer cette opinion. Les disciples de Vauban euren t 
l'idée d'esLimer, par une méthode proche des sondages actuels, ladite popu-
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Inuon . Loin de dimmuer, cellC dernière augmentait. La publicnllon des résul· 
taIs heurta le sens ommu" el Voltaire entreprol, par uo libelle fort bien 
tIou~sé. de SC moquer de ces stalisLicicns qui s ' ~tnient torcémcnt lrompé~ car 
toulle monde S3Vall bien que la popula.tion du royaume billsSrut. 

3 - La démarcbe statisLique 

Les exemples précédents am montré quel étlllt l' objectif de la statistique. 
On définit une population J> composée d'individu, el on cherche des carac­

ténstiques de ;,p. Mill. il n' est pas pos<iblc d'cffecluer des mesures dlreCle­

menl sur ':P. On est ohlig6 de passer par les indIvidus. Pour cela, on prend 

dan, Y un échantillon ~ (il esl possible que t:. = :P; on a alors un reccn,e­

ment). Sur t'haquc indiVIdu i de ~. on effectue une mesure A-, prise dans un 

ensemble X. Comme il y Il variabilité. les .\', (i €. " ) ne sont pas tous lden ­

tiques. Le problème ,tllti,tique est d ' agréger ces 11 mesures pour lfOU\.r une 
mc>ure sur 1 populauon. On cherche donc une applicot ion g de X" dans un 
ensemble Y de mesures caractérisant la population et on cherche)' = g(x" .. 

xn)· 

Les stalisllcÎens appelJcnt g un résumé. 

Prenons J'exemple des cartouches. Dans le lot fourni , on prend un échan­
tillon de 100. On tire chaque cartouche. On pose x, = 1 si elle est bonne et 

x, = 0 sinon. On a : X = (O. 1) . Le résumt sera la proportion de bonne. car-

touch., dans J'échantillon : \ =_1_ ( .... + X2+" .+x, ) el Y = rO , Il . Dans 
• 100 

l'enquête sur les salnirc~, chaque salarié a un salaire .l'j' X -= 1R+, les ré~umés 

peu\'ent être diver!ol ~cion les besoins de J'élude: salaire moyr::n \, =1.. ~ Xj 

. N ,~ 

si N est le nombre de salariés; salaIre médian : y = Mai lx , "._, ~ ) c 'est le 

sal",re lei que la moilié gagne moins de )' et J'aulre mOitié plus. On peUL 

aussi cara."'riser l'inégalité de la distribution mais c'esl une autre arr",r •. 
Le travail du SlaûstÎcÎen est donc de construire des résumés adaptés aux 

objectifs du spéclalisle concerné : ommerçant, biologiste, sociologue, elC. Il 
fau t donc chOl'1r parmI tou> les résumé possibles celui qui se",il le meilleur 
ou plus modeslemenl pas trop mauvais . Pour ce la. il faut des critères. On 
[)Cm en observer. qui penneuent un premier tri quaI ilGOr : 

(l) Le résumé dOl! êlre peu sensible il la présence ou il J'absence dans la 
populauon d'un individu donné. 
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Iii) SIon ,,"ut comparer plUSIeurs l'OPUlallons Idenuques. on s'nltend Il cc 
que les vafluuons cntre résumés soient de mOIndre ampleur que les. variations 
entre ind,vidus d ' un même échantillon . En quelque ,orte, on amorlltles nue­
tuntions indiv iduelles. 

Mais ce tri est insuffisant. Par ... mple, il ne pennet pa> d'éliminer les 
"stralégies voltairiennes" . Pour aller plu~ loin . pour dégager dli!s cril~res 
quantitatifs plus précis, il faut construire un modèle mnlhtmmique dtcrivant 
des hypothèses supplémeoulJJ'es que l' on peut raire sur 1. population .. 

A c stade, On disungue, su",ant le type de données, de modèle, deux 
ty,,"s de statistique. Si on considère les ondivldu> de l'échanti llon comme 
"ures au hasard", la populallon est caraOlérisée par une loi de probabiloté 
qu'il s'agir de déterminer. On appelle Celte statistique la ~tatis1ique induelive 
ou statistique mathématique . Elle n'est enseignée dans les lycées qu ' au 
niveau BTS (cf. ci-dessous). On peut également considérer que telle 0 telle 
,tructure mathém,tique c>t adapt~ li la de.criptlon des données . Si par 
exemple on suppose que les mesures numérique' (pris", dam lRl peuvent 
être plongé., dans un espace euclodien , alors 1. moyenne, la variance, le 
coeffic:ient de corrélation prennent lOut leur !>ens. On uppelle cette sUlIistique 

la statistique descriptive qui se prolonge en analyse des données. 

" • La statistique descriptive 

n n'cst pas possibJe dans un aussI bref exposé de falre le tour des tech­
nlques enseIgnées dans les lycées. On in,i>lera sur quelques ambigU-liés. Les 
données les plus simples sont relauve, à un caractère qualitatif à deu. ,até­
goric~ : la cartouche C:Sl bonne ou mauvaise, l'élëve a parcouru le cycle pri­
maire sans ou avec redoublement. La difficulté commence quand il fau~ S<1Il 

comparer plusieurs carllclère~ qua.ntitatifs , SOil vérifier que la population 
cons.ldérée j bltl] unt:: eXistence scientifique. 

Pour illustrer le propos, reprenons les exemples précédents. Si on éludie 
la .. électi on dans les uruversJtés américaines. on ç;'aperçoi[ que la population 
de dépan esl loin d'être homogène. En rrut on a arrntre à deux sous-popula­
Lions. les hommes et les femmes qui se comportent de f açon~ très différentes 
quant à leurs vœux. Il vaut mieux étudier séparément ces deux sous-popula­
lions. Mais il n'esl pas toujours aisé de les détêrminer 

CCl exemple, mais sunoul le suivallt.. relatif ~ la réussite scolaire, peuvenl 
être interprétés en tennes do ru-iable cachée. En première observation on 
pouvall conclure que ('origine ethnique (français/étrangers) étai t li l'origine 
d'une réussite scoJairc clJ{f~renciée . En fait intervenait une ltoisième vurinble 
: la taille de la [rame, Si on la t'ail rentrer dans l'analy.e, on voil que l'origi­
ne ethnique ne joue pas de rôle négatif. elle ne peUl être la cause de 13. réussi-
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lé scolaire moindre de. étrangers. On peUl poser comme hypolh,:se que ln 
I.ille de 1. fralne en esl la cause. Des éludes plus approfondIe. pourralenl 
peut·êt.r't l 'Invalider. 

On 'oil donc que. même sur des données aussi >Impies que la proporlJon 
on peUl frure travailler les élèves, les fllire rénécllir. former leur <ens cntique. 

Sion prend un caractère quanLitatif comme le salaire on peUl se dernan 
der quel e<l le meilleur Indicaleur de centralilé. En d'autres lermcs. quel est 
l'ordre de grandeur des salaires versés. SIon fail de la sociologie, il pamil 
évident que le salnire médian est le bon indicateur : 500/,: des salariés gagnenl 
moins, 50% plus. Par contre, si on fait de l'écononue. pour avoir une idée de 
1. capacité des salanés il dépenser, le salaire moyen parait plus pertinent Or, 
ces deux ,"dlc.teurs sont dIfférents. La d,stribution des s.lrutes éUlnt asymé­
trique. les hauts. salaires urent la moyenne ven. le haut. Le salaire moyen t~t 
donc plus élevé que le salaue médian 

Les mêmes remarques peuvent être fattes sur k!> mesures d dispersion : 
écart-type ou int<rvalles interquarule, interdécll •. TOUl dépend du type de 
données el de l'usage qui peut en être fuit. i par exemple il ... isle un mdlvi­
du dont la valeur prise est nellemenl plus grnnde que cclle des autres obser­
vnllon~ , Jes mdicateurs moyenne, écart-type vont être anormaJ~menl élevés. 
Sa présence ou !:Ion absence va innuer fortement sur le résumé iolant une 
des caracténsttques du bon résumé. il faut alors trouver d'autres lndicateurs. 
En cancaturnnt. Illustrons le propos par les données suivantes : dix mesures 
cntre 1 el 1,1 et une aultë J. JO, à t D\'ec t --+ 00 ; que deviennent moyenne cl 
écart-type 1 

S .. La statistique lnductive 

Quand il .,iste un modèle probabihste. celul-<:1 est Ju."ifié par des condI­
tions trh ~lricleS d"expérience. A priori. on ne peUL détennincr entièrement 
la 101 de probabilité , Elle dépend de paramètres Inconnus qui caractément la 
populauon. L'objet de 1. statistique esl alorS, au vu de l'expènence, de don­
ner une valeur à ces paramètres. La statistique inductive es.t alors l'an de 
mesurer des probabilités. 

Illustrons le propos par le problème des cartouches. On reçoit un lot très 
grand de cartouches On va tirer nu hasard 100 cartouches dans ce lot. Cela 
veut dIre que chaque cartouche a la mêmc probabilité de figurer dans le lot et 
que les lÎnIges 'onl indépendanls O'un n'innue pas sur les suiv.nlS), Cela est 
nti.onnable si N, 10 nombre de cartouches du lot est très gmnd devant 100 
(N)> 1(0). La probablhté d'avoir k bonnes cartOuches (0 .. k .. 1(0) cS! alors 

t 1 IOO-k 
calcul.ble, SOltPkcclle probabilité. On a: p,= C ,OOP (1 - pl maisp 
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cst inconnu, SOIt (j) l'échanullon tiré, k«(j) le nombre de bonnes cartouche 
dans l'échantillon. Une théorie sophistiquée, mrus Intu.uvement compréhen­
sibl e nOU!!i pro osera comme valeur raisonnabJe de p la quantité 

;;(CIl) ~ k (Ill) appelée e,um.tion de p, La variable p(o) qUI à tout éc hantillon 
100 

CIl assoc ie '!kW) est dite estimateur de p. On peul mesurér, dans le cadre de la 
théorie préci tée, sa peninence. 

Dans c modèle, il est bien sûr possible d'analyser beaucoup de siluations 
plu, camplexes, de définir pour une estimation un Intorvalle de confiance, de 
tes ter des hyp<.llllèses, bref, do prendre des décisions rationnelle" 

rv -La statistique et l'enseignement 
Avec la Moust'que ' t le calcul des probabilités. les ùeux sont liés quand 

on parle de qmistiquc inducuvc. on a des domaines des mathémauques dont 
les nppltcalloos sont de plus en plus présentes dans l'lnduslri. et les ,ccy.ces, 
Elles sont donc inévllJlbles d,,", les enseignements finalité profe,:;ionnelle, 
Leur aspec. t concret, inévitablement Inlerdlsclpl1naire, plaît au x: élèves. 

Comme il s'agi t de champs nouveaux, ils sont davantage prêts ~ s' invesur 
que dnns ln r ~pétitlon de choses déjà yues au collèg", Des exemples simples 
el insuuctifs peuvent ê tre: d ~gagés . Le présent exposé n'avail d'autre arnbi~ 
tion que de dégager quelques perspectives, 

HISTOIRE et ÉPlSTtMOLOGIE des MATHÉMATIQUES 
[Responsable : Michel Serfall) 

Mercredt 7 Janvier 1998 
Andre Warusfel : La quereUe sur les tarlgentes entre 

Dcscarlès et Fermat. 
Mé"'redJ 21 JanvIer 1998 

Jean Mesnard : Pascal marMmarlclen 

Le programme du second semestre sera durus. ultérieurement. 
Deux lhèmes sont programmés : 

MathêmaUque8 et sclencu humalDn : Marc Barbul. 
Bernard Mon/Jardet el PIerre RosensUehl. 
L'êcrlture des mathêmatJque8 : Kaline Chemin , ChlisUan 
Houze\, Michel Serfatl el Jules VulUcmln, 

RenseIgnements à llREM Par1s VlI - UniversIté Paris V1l, Place 
Jussieu. Tél: 01 44 27 53 83 1 5384 F'ax: 0 l 442756 OB 
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